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Grace A une erreur qui nm'élait certainenent pas involontaire de
la part des Anglais, l'A cte d'union, on 18410, déearant que la langue
anglaise serait lai lnîgue otlicielle des chambres canaldiennes, sans
toutefois proscrire formellenent dles délats, la laingue française.
SL'espoir secret dont le vous parlais tout-P heure avait enfin occitsion
de se faire jîoiir. Cette einutse de l'Acte fimipérial ie manqua pas
d'alarmer les, représentants Camúliens-Français. et, dès la première
session dlu PairentOnt uni des deux Cantadas de Juin A Sptembre
1841, MI. Etiemie Parent présenta un bilordonniant la tradIuctiIon
des lois et autres documents ubjlics ci langue française et autorisant
l'usage de cette langue dans es dêlibuérations parlementaires. Le bill
do Parent fit a pi et tout alla bien tant que M. Cuivillier occupa
le sige d'orateur. Mais, i mois de décembre 18.11, Sir Allan
MeN tait appelé ait fauteuil, et Puni de ses premiers actes fut di
refuser une motion qui lui étant îirésentée en français, prétendant
? ue lusage de cette langue était iiiterdit par l'Acte d' nion. Co
t' alors que P lion. Denis-enjamn Papineau >résenta une adresse

qui se trouve aiu long dans les journaux de la Chainbre, et, chose
assez frappante, est basée presqu'i entier sur les trois argitnentis
soutenus, cinquante ans plus tôt, par M. de Lotbinière, et dont je vouts
ai donn6 tout4h' ineurn résumé. ladresse fut adoptée, les dli.
bèrations continuèrent dans les deux langues, et quatre its plus tard,

en 1418, un Acte In rial abrogeait la 4lène section de YAete
dl'ion qui déclarait latlague anglaise seule officiellh. Le mnime
acte (tg4 dlutinait au parlement provincial toute liberté dlOtablir,
ô cet égard, les règlements q'il jugeait le lus convenable. Joubliais
de vous udire que l'dreuse d L D. B. Papmeau fut secondée par um
Auglaisq M loflt;- Ce fait me semtîble cnractéristique et vient a
aqui (e Mon assertion, que les Anglais intelligents ne veuletît point

l'atlitiun de notre 1:11ie.
jetoils maintentant les veux autour de tins et voyons si des auteurs
i se prétendent sérieux ont eu raison d alirImer que dans cinquante

ans, la langue française aura disparu, non-seulernent du Canada muais
de tott le continent amtéricain. J'ai lu cette sombre prophétie dans
un ouvrage intitulé: l Etudes sur les Anglo-Américams," par M.
Pîiarète.Chasles,, preeur au Collège de Frane. Cet ouvrage
porte la date de 1850, et si la prédiction dont il s'ait doitse verifier,
dans trente ans, nous ne parlerons plus français, ni vous ni moi. je
désire aîrdemeint que l iei nous prête vie i tous, afin que nous
puissions nutuellement constater ce curieux phénomène dont Phis.
toiru ie nous offre qiuitun seule exemple, la confusion des langues

m surprit si désagréableinient les audacieux entreprencurs de la I our
de Btabel.

Rassurons.nous pourttnt, les motifs tie manquent pas, il n'y a qu'a
choisir. Je proposerai, par exemple, aii Bureau des Statisques, la
question suivante:

Il Donner une liste des établisseinents d'éducation, du liaut et diu
lias.Camida, où lon n'enseigne pias le françtls? Cette liste, assuré.
itiett ie serait pas bien loti ue, car une bonne éducation, nème peur
les Anglais, ni'est i comlfte sais utne contttissance plus out moins
approfondie de la langue française. Oi ie dira que dans certains
colleges Anglais, cet eiseignement est prest ue nil et n'existe ent
réalitô que sur le pogramme des études. Cela peut-être, vrai pour
certains cas, nais, dans rios grands Colléges tIi, ilas-Canada, l'étude
dp la langue fraçaise est très-soignée, et des jeunes gens sortant de
ces eolló es fout toits les jours honneur a leurs maitres par des écrits
remiarquables a plus d'un titre. Je Ie suis laissé dire que, ans certains
enllèges, il y ma vingt oui trente ais, on négligeait un peu la langue
française au profit u latin. C'était Pépoque do l'enthousiasme clas.
sique eti Europe, et cet enithotsiasmie reagissait peit-tre sur le
Canadt. Les élèves des collèges universaires, en France, étudiaient
si mna le françis, dans ce teumpsla, qiiue. le ministre de l'instruction
publique fut olitig e lancer ut arreté en vertu duquel uneseule faute
d'orthgraphe était un cas d'exclusion pour les candidats au gradede
Bachehier-s.lcttrcs. Nul doute que cette réaction fa-orable à la
langue I franiçaise nait eu é galeuemnt son elfet parmi nous.

Depuis quelques aitées, lit presse parisienne à souvent signitalé les
1 roduiutions littéraires du Canada,oit, pour mirieux dire, les ouvrages
français publiés dlats le la s Canada. Notre jeune littératutre a aussi
trouvé parmt nous, des critiques labiles et aussi spirituels qu'indul-
gents. Or, quanld on voit apparaître la critique c'est qu'il y a ui
mlouvement, ue vie littéraire, et, pour le Canada qui débute dans le


